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LE CASTOR RHODANIEN : 
Extension - Dégâts 
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La République de Platon 
Ne serait rien que l'apprenti 
De cette famille amphibie. 
LA FONTAINE. 
Depuis 1909, « la chasse, la destruction et la capture du castor 
sont interdites toute l'année, dans le département du Gard ». 
Il en est de même actuellement dans les départements riverains 
du Rhône: Drôme, Vaucluse, Bouches-du-Rhône. 
Ces mesures de protection ont été prises en considération des 
nombreux rapports et mémoires publiés par VALÉRY-MAYET et 
Galien MINGAUD depuis 1889. 
Il est certain qu'autrefois, le castor était assez commun en 
France ; tous les auteurs sont d'accord sur cette question, qu'on 
l'appelât « Bièvre » dans le Nord, ou « Vibré » dans le Midi. Dans 
le Gard, on le retrouve jusque dans les foyers préhistoriques, et il 
semble bien qu'il entrait dans la nourriture des hommes néolithi-
ques. Si l'on ne remonte qu'au XVIIIe siècle, on constate qu'il se 
tenait non seulement sur les bords du Rhône, mais également sur 
la plupart de ses affluents. 
Et c'est avec juste raison que MINGAUD, en montrant la dispa-
rition presque complète de ce magnifique rongeur, a poussé un 
cri d'alarme et a combattu victorieusement, pour obtenir les me-
sures de protection qui nous paraissent normales aujourd'hui. 
A la fin du xixe siècle, le castor n'existait plus en France, que 
dans quelques stations disséminées le long du Rhône et du Gar-
don. Et la première question qui se pose est de savoir quelles sont 
les causes de cette disparition. La connaissance de ces facteurs de 
régression permettra d'envisager et de mieux approfondir les pos-
sibilités d'extension du « Vibré » dans notre région. 
Comme toutes les espèces du monde vivant, le castor est soumis 
à des conditions de vie qui lui sont propres, c'est-à-dire à un mi-
lieu déterminé, indispensable à son existence. 
Tout d'abord, le castor rhodanien Construit un terrier, commu-
niquant par un couloir avec la rivière ; le terrier se situant obliga-
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toirement au-dessus de l'eau. Il ne pourra donc se trouver que le 
long des rivières encaissées, aux berges meubles et alluvionnaires. 
Les travaux d'endiguement du Rhône, ont été ainsi une des causes 
de la régression du castor. 
Cheminée de terrier 
Terrier de Castor 
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En second lieu, le castor recherche, pour assurer sa protection, 
un niveau d'eau constant, d'une part pour que la sortie du couloir 
soit toujours sous l'eau, d'autre part pour que son terrier ne soit 
pas noyé. Les déboisements ont bouleversé en quelques siècles les 
paysages, ont transformé nos collines et nos plateaux, en maigres 
garrigues, où le nom de forêt n'est plus qu'une illusion, et ont con-
tribué à donner à nos ruisseaux et à nos rivières leur caractère 
capricieux et torrentiel. Les crues soudaines et violentes, succèdent 
à une sécheresse souvent totale, et il n'est pas douteux que, dans de 
telles conditions, le castor n'a pu se maintenir et a été refoulé jus-
qu'au Rhône. Les « noyades » de castor sont fréquentes et cha-
que année de nombreux terriers sont dévastés par les inondations. 
Ainsi la crue de 1907 aurait détruit 30 castors sur 40 dans la colo-
nie du château de Saint-Privat sur le Gardon. 
Animal bourgeois, le bièvre aime la tranquillité. Il est sédentaire, 
mais il est remarquable de constater que les stations même pros-
pères ne sont pas envahissantes, quant au nombre. Les animaux 
en surnombre quittent la colonie et vont ailleurs fonder de nou-
velles stations. L'augmentation des chasseurs et des braconniers, 
le prix de la fourrure de castor, la mise en valeur de régions autre-
fors peu habitées, sont également un facteur de régression du biè-
vre et de son seul maintien dans des quartiers inaccessibles : canyon 
du Gardon, îles du Rhône, estuaire de la Cèze, etc.. Par ailleurs, 
il ne faut pas oublier qu'avant 1895, entre Beaucaire et la mer, le 
castor était mis à prix, 15 francs par tête. 
Enfin le castor reste un animal propre aux rivières forestières, 
puisque sa nourriture et sa qualité de constructeur réclament une 
grande quantité de bois. Il est indispensable que le paysage offre 
les matériaux qui lui sont nécessaires ; c'est pourquoi l'exploitation 
des « broutières », c'est-à-dire de la forêt-galerie longeant nos 
rivières, est encore une des multiples causes de sa destruction. 
Certains auteurs voient aussi comme ennemis du castor, la loutre 
qui s'attaque aux jeunes portées, et la tuberculose. 
Telles sont, en résumé, les causes principales de la régression 
du castor rhodanien. La suppression de ces causes de régression 
doit normalement, a priori, entraîner une extension du rongeur. 
Comme la législation en vigueur n'en supprime qu'une partie, on 
est en droit de se demander si elle est techniquement efficace et si 
son but, qui est non seulement la protection du castor, mais son 
extension, est réellement· atteint. 
Le castor du Rhône a été étudié en détail par de nombreux au-
teurs (voir bibliographie à la fin de cette étude). Malheureusement, 
presque tous s'attachent à des questions purement scientifiques ou 
philosophiques, concernant le castor: biologie pure, instinct ou intel-
ligence. Le castor est-il architecte ou non ? 
En tant que technicien, notre rôle et notre but sont tout autres 
et visent une portée plus pratique. 
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Comme nous venons de le voir, le milieu biologique du castor 
ainsi que ses causes de régression étant définis, il s'agit pour nous 
de savoir : 
d'une part, où en est l'extension du castor, après bientôt 40 ans 
de protection officielle ? Le simple fait de protéger le castor du 
chasseur, permet-il de noter une progression de celui-ci ? 
d'autre part, quels sont les dégâts que peuvent occasionner les 
castors ? Question importante, surtout si l'extension devient appré-
ciable. 
L'aire d'extension du castor a été donnée, entre 1930 et 1935, 
d'une manière précise, par divers auteurs, MM. HUGHES, PIRAUD, 
CORDIER e t JOUBERT. 
La situation était la suivante : pour le Rhône, de la Drôme à la. 
Camargue et principalement dans les îles ; pour le Gardon, de l'em-
bouchure à Alès. Quelques colonies dans le Vistre, l'Ardèche et à 
l'embouchure de l'Eygues. Et enfin, une certain nombre de sta-
tions dans le cours inférieur de l'Ouvèze (Sorgues), de la Cèze et 
de la Tave. 
Déjà, quelques années avant la guerre, une mission scientifique, 
avec MM. les professeurs BOURDELLE et BRESSOU, avait conclu à 
une extension du castor dans la région du Bas-Rhône. 
Comme il est assez difficile de dénombrer les castors et de pré-
ciser l'extension de ceux-ci dans les colonies déjà existantes des 
bords du Rhône, il nous a paru beaucoup plus facile, pour suivre 
la progression, de noter l'apparition de nouvelles colonies dans les 
affluents où il n'en avait pas encore été signalé. 
Pour cette raison, nous avons pris comme affluent témoin la 
rivière de Tave, qui se jette dans la Cèze, à quelques centaines de 
mètres du confluent de celle-ci avec le Rhône et qui s'étend d'est 
en ouest sur 25 km. jusqu'au pied du village de La Bruguière, en-
tre Bagnols-sur-Cèze et Remoulins. 
Rivière encaissée dans des berges sableuses, bordée d'épaisses 
« broutières », la Tave offre des conditions de vie remarquables 
pour le castor. De nombreux barrages, utilisés soit pour des mou-
lins, soit pour des réseaux d'irrigation, existent tout le long de 
son cours et sont éminemment favorables à l'établissement des 
colonies. 
En 1909, MIDGAUD rapporte la capture d'un castor dans la Tave, 
sans préciser où. En 1926, M. PIRAUD étudie les colonies de l'em-
bouchure de la Cèze et signale des terriers dans le cours inférieur 
de la Tave, c'est-à-dire dans la région du village de Laudun. Il 
semble, d'après les vieilles personnes du pays, que le castor a tou-
jours existé dans cette partie de la rivière, mais qu'autrefois il était 
rare. A notre connaissance, il n'a pas été mentionné de colonie 
ailleurs, dans cette même vallée. 
Notre attention fut attirée en 1944, lorsqu'un Allemand tua un 
jeune castor sur les bords de la Tave, en amont du village de Tres-
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ques. Nous avons appris par la suite, que vers 1935 et dans le 
même quartier, un cultivateur labourant près de la rivière, avait eu 
beaucoup de peine à sortir son cheval, qui avait crevé un terrier 
de castor et s'y était coincé. 
Nous pouvons affirmer aujourd'hui que le castor a colonisé le 
cours moyen de la Tave et a atteint son cours supérieur. Il re-
monte jusqu'à Pougnadoresse, soit à 18 km. du Rhône. On peut 
estimer qu'il a atteint le village de Tresques, il y a environ 15 ou 
20 ans, alors qu'il est arrivé à Cavillargues il y a seulement 4 ou 
5 ans. Sans doute possible, le castor est donc en progression dans 
la Tave (cf. carte des colonies). 
Colonies de Castor dans la vallée de la Tave. 
Les terriers sont construits en amont des barrages et presque 
derrière tous les barrages on trouve des terriers. La station mère 
qui a toujours existé et est restée prospère, est située à l'embou-
chure de la Cèze, et était englobée dans la réserve protégée du 
Rhône. « La colonie qui la peuple est la plus remarquable par son 
extension et sa densité ». (CORDIER). 
Dans la partie inférieure de la vallée de la Tave, les stations sont 
rapprochées, mais peu importantes. Les crues submergent souvent 
les berges et les terriers sont effondrés très fréquemment. Il semble 
que les castors remontent en amont pour éviter les inondations. 
Citons les colonies du château de Lascours et du Moulin de Cous-
son, où l'activité est très nette. 
La colonie de Tresques, située un peu en amont du confluent de 
la Tave et de la Veyre, et derrière un barrage pour irrigation, pos-
sède un remarquable champ d'abatage avec d'énormes peupliers 
entièrement coupés. 
Mais la plus importante et la plus originale des stations est la 
plus jeune, celle qui est située à l'abri du barrage du moulin de 
Jeanjean, au confluent de Brive et de Tave. L'activité est considé-
rable et devient préjudiciable à certaines cultures. 
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Encore 3 ou 4 kilomètres, jusqu'à Saint-Laurent-la-Vernède * 
(après l'eau n'existerait plus en quantité suffisante), et le castor 
aura colonisé sur tout son cours la rivière de Ta ve. Le proverbe 
ancien serait ainsi satisfait: « A petite rivière, grand bièvre ». 
Depuis la guerre, les gardes forestiers signalent chaque année 
un ou deux castors trouvés morts dans la Tave. Nous n'avons pas 
trouvé de colonie dans ses affluents, mais quelques bois coupés au 
niveau de Cavillargues, le long du ruisseau de Brive. 
Les dégâts que peuvent causer les castors sont de deux ordres: 
éboulements des berges, par l'établissement des terriers, et dégâts 
aux végétaux pour la nourriture et les constructions. 
Les terriers de la Tave sont classiques, avec une chambre prin-
cipale d'environ o m. 80 de hauteur sur 1 m. à 1 m. 50 de dia-
mètre. Un couloir souterrain de o m. 30 à ö m. 50 rejoint la rivière 
sous le niveau de l'eau. Généralement, le terrier se trouve entre 2 
et 3 mètres de la rivière, environ à 1 mètre au-dessus du niveau 
du barrage. Une cheminée assure la circulation de l'air et est dis-
simulée sous un amas de feuilles et de branches. Elle est obstruée 
par des bois de o m. 30 à 1 m/ de longueur disposés en un qua-
drillage plus ou moins régulier. Des chemins de descente très ca-
ractéristiques, avec dans le lit du ruisseau une petite plate-forme, 
permettent aux castors de franchir les berges abruptes. On y ren-
contre souvent de belles empreintes. 
Les terriers s'effondrent notamment lors des inondations. Le 
terrain devient mouvementé, les berges s'éboulent plus ou moins, 
mais comme ces terriers sont presque toujours situés dans des par-
ties boisées, il n'y a pratiquement pas de dégâts. Les terriers effon-
drés sont par la suite repris par les rats, les lapins, etc.. 
On a beaucoup discuté pour savoir si le castor rhodanien (ter-
rier) était architecte comme son collègue canadien (huttier). C'est 
pourquoi nous tenons à signaler un remarquable petit barrage cons-
truit par les castors dans la colonie de Tresques. La hauteur de 
ce barrage est de o m. 50. Il est composé de terre, de feuilles et 
de brindilles, étayés par des branches coupées et pelées sur place 
et par du bois mort trouvé dans la rivière. 
Les dégâts aux végétaux sont plus graves, mais tout d'abord, il 
y a lieu de préciser que le castor étant mauvais marcheur, ne s'éloi-
gne pas à plus de 40 à 50 mètres des rives, et que les principaux 
griefs que l'on pourra lui reprocher, seront cantonnés dans ces limi-
tes. En été et à l'automne, le castor se contente, pour son alimen-
tation, d'un grand nombre de végétaux. D'après les expériences ten-
tées par le service forestier, au parc de la Perjurade, à Collias et à 
Valbonne, il est notamment très friand de pommes et de salades. 
Il préfère le gland à la châtaigne, et ne mange les céréales qu'à 
défaut d'autre nourriture. Jusqu'à présent, nous n'avons pas re-
marqué de dégâts aux cultures annuelles. Dans les vergers situés · 
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le long de la rivière, il s'approprie les pommes, les poires et les 
pêches tombées des arbres. 
En hiver et au printemps, le castor recherche l'écorce de certains 
arbres pour sa nourriture. Le bois est utilisé pour l'aménagement 
du terrier. Cependant, d'après VERNON-BAILEY, le castor pourrait 
absorber une grande quantité de bois grossier. En règle générale, 
les bois sont toujours pelés avant d'être utilisés. 
La période d'activité la plus grande va de janvier à avril : période 
du rut et de la gestation, pendant laquelle il est nécessaire d'amé-
nager le terrier. 
Les arbres abattus sont complètement enlevés jusqu'aux plus 
petites brindilles. Il ne reste quelquefois sur le terrain que les co-
Arbre taillé en biseau. Arbre taillé en pieu 
peaux de bois provenant de l'abatage. Les brins de faible diamètre 
sont débités en longueur de o m. 50 à 1 m. Pour les branches de 
diamètre plus fort (10 cm.), les tronces sont plus petites (o m. 20 
à o m. 30). 
Le mode le plus courant d'abatage est la taille en biseau à 30-
40 cm. du sol (maximum observé, o m. 80), des arbres dont le dia-
mètre est inférieur à 5 cm. Au contraire, lorsque l'arbre est plus 
fort, il est taillé en pointe de pieu. La distance au-dessus du sol est 
réduite à o m. 20 - o m. 30. Dans le champ d'abatage de la sta-
tion de Tresques, une douzaine d'arbres de 15 à 20 cm. de diamè-
tre ont été ainsi abattus. 
Le long de la Tave, une dizaine de peupliers dont les diamètres 
varient de o m. 30 à o m. 60, ont été à moitié rongés. Deux peu-
pliers blancs de o m. 40 de diamètre ont été entièrement abattus 
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par les castors dans les stations de la Veyre et du Moulin de Cous-
son. Dans la station de Brive, un peuplier rongé en partie l'année 
dernière, a été repris en janvier 1948 (cf. photo). 
Peuplier attaqué par les castors 
La cause de l'abatage de peupliers à gros diamètre n'apparaît pas 
très nettement. Le fait est pourtant constant dans les stations ob-
servées. Dans chaque colonie, un ou deux gros peupliers sont en 
partie rongés ; les arbres sont toujours coupés au bord de l'eau, 
mais probablement pas aux seules fins de créer des passerelles sur 
la rivière, la somme de travail n'étant pas proportionnée au résul-
tat. Le but de cet abatage serait plutôt la recherche d'une grosse 
réserve de bois jeune et tendre, fournie par le houppier, ou bien, 
du fait que les copeaux restent sur place, la possibilité pour le castor 
de se faire et de s'user les dents sur les gros peupliers. 
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Tous les peupliers, et principalement le peuplier blanc, sont les 
arbres préférés des castors, qu'ils soient gros ou petits. Le vibré 
en utilise le bois et l'écorce. Ceux qui ont goûté la chair de castor 
affirment que celle-ci est de qualité inférieure, du fait justement 
d'un goût prononcé d'écorce de peuplier. A Pougnadoresse, 3 peu-
pliers d'Italie de o m. 15 à o m. 20 de diamètre, ont été abattus. 
Viennent ensuite, dans l'ordre de préférence, les saules et Yaulne, 
qui sont utilisés de la mêrrie manière. 
Nous avons également observé l'abatage de quelques chênes 
blancs, jeunes robiniers, noisetiers, et d'un tilleul de faible diamètre. 
Pour le Frêne et l'Orme, l'écorce seule est enlevée. Rarement de très 
jeunes frênes ont été sectionnés. 
Parmi le sous-bois, il y a lieu de citer le fusain et le cornouiller 
sanguin. 
Le castor utilise principalement les bois tendres qui composent la 
majeure partie des « broutières ». Les trouées faites dans le peu-
plement peuvent atteindre quelques ares comme à Tresques, mais 
dans l'ensemble les arbres abattus sont disséminés le long de la 
rive, le castor exploitant un peu par « jardinage » ; et les dégâts 
sont peu importants. 
Malheureusement, les colonies du. château de Lascours et sur-
tout de Brive, nous donnent l'exemple de dégâts sérieux aux arbres 
fruitiers situés à proximité de la rivière. 
Entre Laudun et l'embouchure, quelques poiriers et pommiers 
ont été attaqués et les paysans se défendent en entourant les arbres 
par une tôle quelconque si le tronc est assez gros, soit par de vieux 
tuyaux de poêle si l'arbre est jeune. 
La jeune colonie de Brive, qui a élu son quartier général à 
l'amont d'un barrage, alimentant un moulin à huile, s'est attaquée 
à un verger situé de part et d'autre du canal d'amenée. Les dégâts 
s'étendent jusqu'à 30 et 50 mètres de la rive. 35 arbres, dont 23 
entièrement coupés, sont perdus pour les propriétaires. Il est par 
conséquent facile de se rendre compte de l'importance du préju-
dice. L'activté la plus considérable remonte à janvier-février 1947. 
Les poiriers sont coupés en premier. Les arbres sectionnés avaient 
de o m. 05 à o m. 10 de diamètre. 
Les pommiers ont été également très touchés. Il y a lieu de signa-
ler un pommier de o m. 15 de diamètre abattu en une nuit. 
Les kakis sont pareillement attaqués. Par contre, les pruniers ont 
été pratiquement délaissés. Le bois semble trop dur pour la dent 
de castor. 
Pour les cerisiers, seule l'écorce est enlevée, mais cet écorçage 
provoque des coulées de gomme et il faut quand même considérer 
l'arbre comme perdu. Quelquefois, le long de la rivière, on ren-
contre de petits cerisiers coupés, mais toujours quand ceux-ci sont 
très jeunes. 
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Il apparaît jusqu'à maintenant que les figuiers et les pêchers ne 
sont jamais attaqués. Un interligne de pêchers a été laissé intact, 
alors que des dégâts s'étendent de part et d'autre. 
Enfin, autre fait curieux, digne d'être signalé, le castor coupe et 
utilise les sarments de vigne. Il pratique une taille très propre sans 
toucher le cep; malheureusement pour le propriétaire, il sectionne 
le sarment un peu court, en ne laissant que le « bourrillon ». 
En conclusion, il est démontré que le castor est en très nette pro-
gression dans la vallée de la Tave, et que dans un avenir prochain 
cette pittoresque rivière sera complètement repeuplée. Il n'est pas 
douteux que l'extension du castor suit la même progression dans 
les îles du Rhône et dans les autres affluents. En considération de 
cette extension, il est de l'intérêt général, que le Service Forestier 
s'intéresse de très près au développement de ce sympathique ron-
geur, qui, comme nous l'avons vu, peut dans certains cas devenir 
préjudiciable aux cultures. Il ne faut pas oublier le proverbe pro-
vençal « Mango comme un vibré » (manger comme un castor). 
Notamment, il serait intéressant et utile de faire le point et de 
préciser l'extension des colonies de castor dans les affluents du 
Rhône comme l'Ardèche, la Cèze, le Gardon, l'Eygues et l'Ouvèze. 
Enfin, il y aurait lieu d'organiser un certain nombre d'expé-
riences pour remédier aux dégâts dont le castor est responsable 
sur les cultures fruitières. Le castor étant en progression, il est à 
prévoir que ces dégâts vont s'étendre. 
Recherche d'une part de remèdes curatifs. A titre indicatif, nous 
signalons que le sulfate de cuivre, les huiles d'anthracène, ne parais-
sent pas arrêter le castor. 
Recherche d'autre part de remèdes préventifs. Nous savons déjà 
que la zone dangereuse peut être fixée à la partie située à moins de 
50 mètres des rives, et que, pour le moment du moins, le figuier 
et le pêcher ne sont pas attaqués. 
Michel CoiNTAT. 
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